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SAUMUR 
Juillet 1884. 

LENDEMAIN DE FÊTE. 

Autrefois, sous la Monarchie, tout finissait 
. '■des chansons. 

Aujourd'hui, sous la République, tout se 
,mM par des excuses. 

' Ielle a élé l'épilogue de la manifeslation 
érigée il y a dix mois contre le roi d'Espa-
ce ; lel est l'épilogue des tristes scènes qui 
le sont produites le 14 juillet, devant l'hôtel 
ciniioental et aux pieds de la statue de 
sresbourg. 

La première fois c'était le chef de l'Etat, 
:ui, pour calmer les justes susceptibilités 
j'un jeune souverain odieusement outragé, 
uvoyait dans la nécessilé de qualifier de 
< misérables » ceux de ses coreligionnaires 
politiques qui, comme son gendre, M. Wil-
IDD, avaient pris une part plus ou moins ac-
in i l'inconvenaote manifestation de la 
;;re du Nord. 

Celle fois, c'est le président du conseil qui 
(ilobligé de s'incliner de bonne grâce dé-
tint les remontrances de l'ambassadeur 
;!Allemagne, et c'est notre ambassadeur à 
Berlin qui est chargé d'apporter en toute 
UteiM.de Bismark des excuses que YA-
pata Ham appelle par euphémisme des ex-
halions. 

Dans les deux circonstances, la France a 
«fié par une cruelle humiliation les tumul-
tueux ébats elles gamineries coupables de 
"erlains individus qui confondent la forfan-
'«n avec le patriotisme. 

Les journaux officieux nous disent — et 
W'Js souhaitons qu'ils aient raison — que 
;!, déplorable affaire de l'hôtel Continental 
llu" pas d'autres suites. 
J *De nous suffit pas. Il faut encore que 

• manifestations de ce genre ne se renou-ai pas et, à cet égard, nous nous sen-
|JD moins rassurés. 
J.eil cerlaio, en effet, que ce patriotisme 

Ml> que ce chauvinisme de commande, 

qui consiste à déchirer des emblèmes et à se 
livrer aux pieds d'une statue à de vaines 
fanfaronnades, est le résultat du régime ac-
tuel. 

On ne fera pas que des gens auxquels 
l'incident qui vient de se produire devrait 
servir de leçon, aient le patriotisme discret et 
do bon aloi. Ils recommenceront à la pro-
chaine occasion, et cette occasion se repré-
sentera chaque année, le 14 juillet. 

Les grandes agglomérations, condamnées 
comme des foyers d'épidémie par le conseil 
d'hygiène et par l'Académie de médecine, 
ne sont pas moins dangereuses au point de 
vue de nos relations avec les puissances 
étrangères. 

Un de nos confrères a fnit justement re-
marquer que la fête du 4 4 juillet aboutit 
chaque année à un effacement complet de 
l'autorité et de la police en France durant 
vingt-quatre heures. 

Le gouvernement l'a reconnu lui-même 
dans la note qu'il a fait publier par VAgence 
Havas: « La police, y est-il dit, n'a pu inter-
venir à temps. » Il est facile, d'ailleurs, de 
comprendre que l'autorité ne peut se flat-
ter de maintenir l'ordre dans une fête qui 
met en mouvement deux millions de person-
nes. 

Si cet état anarchique n'avait pour résul-
tat que de causer les accidents nombreux 
qui se produisent chaque année, que d'ex-
poser des passants inoffensifs à recevoir des 
pétards dans les jambes, qu'à empêcher la 
circulation dans les rues de la capitale, et 
qu'à allumer des incendies par l'éclat des 
feux d'artifice, nous estimons que le mal se-
rait déjà grand. 

Mais il le devient bien davantage mainte-
nant qu'il est démontré que la fête du 14 
juillet peut exposer notre pays à de redouta-
bles complications internationales. 

C'est payer bien cher le plaisir de célé-
brer les exploits des vainqueurs delà Bas-
tille que de l'acheter chaque année au prix 
d'une humiliation nouvelle. 

GABRIEL FERRERE. 

Chronique générale. 

On a trouvé un petit, bien petit passage 
pour sortir du défilé chinois. Nous aurons 
une satisfaction par le retrait des troupes 
chinoises des places frontières, et on nous.,, 
promettra une indemnité. 

M. Jules Ferry a triomphalement apporté 
celte nouvelle à la Chambre avant d'aller 
faire sa partie de révision au Sénat. Voici la 
nouvelle officielle : 

« Le Tsong-Ly-Yamen a communiqué, le 
16 juillet, à M. de Sémallé, le décret impé-
rial suivant, paru le matin dans la Gazette 
officielle : 

« Conformément à la convention du 11 
mai, on doit, dans le délai de trois mois, 
discuter un traité définitif sur les bases con-
tenues dans les quatre premiers articles. 
Comme ce délai va expirer, il est nécessaire 
aujourd'hui d'exécuter l'article 2. 

» En conséquence, l'Empereur ordonne 
au vice-roi du Yun-Nam et au gouvernement 
du Kuang-Si de faire retirer toutes les trou-
pes qui occupent Lao Kaï, Sang-Son, Cao-
fiangetdeles faire cantonner en deçà des 
passages sur les territoires du Yun-Nam, du 
Kuang-Kong et du Ruanh-Si. Cette évacua-
tion devra être terminée dans le délai d'un 
mois. 

» Respectez ceci. » 

On le voit, pas un mot de l'indemnité. Ce 
sera pour plus tard, ou pour jamais. On 
exécute approximativement le traité de Tien-
Tsin, mais nous voudrions bien que l'on 
nous indiquât quelles sont les réparations 
accordées pour le traquenard oû le général 
Millot s'est empressé d'ailleurs de se faire 
prendre. 

naux de Paris et des départements. Des ga-
ranties? Lesquelles? Les membres de la 
commission de la revision ont beau cher-
cher , ils ne trouvent rien. Ceux-ci vou-
draient une formule déterminant strictement 
les queslions sur lesquelles le congrès serait 
appelé à délibérer ; mais comment l'Assem-
blée nationale, une fois réunie, pourrait-on 
empêcher d'autres questions de se poser? 
Ceux-là désireraient que les deux Cbambres 
se missent d'accord sur les solutions à im-
poser au Congrès ; mais alors à quoi bon 
la réunion d'une Assemblée nationale ré-
duite au simple rôle de commission d'enre-
gistrement? N'est-il pas à craindre que cette 
combinaison ne soit pas agréée par la 
Chambre ? 

Certains estiment qu'il faudrait recourir 
à une interpellation terminée par un ordre 
du jour susceptible de lier la Chambre et le 
gouvernement vis-à-vis du Sénat ; mais cet 
ordre du jour le cabinet pourrait-il l'accep-
ter sans courir le risquç d'être renversé? 

On sait que les difficultés sont loin d'être 
aplanies. Cependant la majorité de la com-
mission de revision au Sénat est d'avis qu'on 
ne peut se séparer avant qu'une solution 
n'intervienne. 

L'idée d'ajourner au mois d'octobre pa-
raît, aujourd'hui du moins, abandonnée. 

* * • 

* * 
Le Sénat réclame des garanties. Celui qui 

en trouvera est prié de les apporter au pa-
lais du Luxembourg. Il y aura récom-
pense. 

Atlendex-vous à trouver prochainement 
cette annonce à la quatrième page des jour-

TJNE TAXE DE 26 MILLIONS 

L'impôt sur la betterave a été voté. 
La Chambre a repris la discussion de la 

loi tendant à modifier l'impôl sur le sucre. 
Le projet de la commission, dont l'article 

1,r a déjà été voté, est à la fois protection-
niste, socialiste et odieusement fiscal. 

Il est protectionniste parce qu'il tend à 
surélever le prix d'un article de consomma-
tion générale, au profit d'un certain nombre 
de producteurs. 

Il est socialiste parce qu'il consacre une 
partie du produit de l'impôt à subventionner 
une industrie déterminée. 

Il est odieusement fiscal parce qu'il suré-
lève brutalement de 25 0/0 un impôt de con-
sommation qui représente déjà 40 0/0 du 

sssssssjsssjSssssM ii usas»» 
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^'Nim,!^!'.'60' réP°"dit Marthe, lente-
ûli i'ai de grands devoirs a remplir. 

Je suis le seul soutien de mon frère... Lucienne 
vieillit... Le travail lui deviendra impossible... Mon, 
jamais je ne vous imposerai le fardeau d'une famille 
pauvre. 

Yves devint très-pâle ; une larme brilla dans ses 
yeux. 

— Quel mal vous me faites ! dil-il. 
Puis, il reprit d'une voix vibrante : 
— Marthe, y pensez-vous? Vous parlez de m'iin-

poser un fardeau... Mais vous aider dans votre 
tâche, ne serail-ce pas le suprême bonheur?... Ah ! 
rappelez-vous combien je vous aimais aux Pla-
tanes. N'aviez-vous pas un peu deviné ma ten-
dresse ? Rappelez-vous mon départ... Et cette 
petite bourse que vous me donnâtes au moment 
des adieux?... Tenez, la-voilà. Jamais elle ne m'a 
quitté. 

Tves montrait la petite bourse de soie bleue, 
brodée par Marthe, offerte par Louis. 

— La pièce d'or y est encore, y sera toujours, 
reprit-il avec un sourire. Elle a été pour moi un 
talisman... Eh bien I je viens maintenant solder 
les intérêts de'ma créance... Oh! Marthe, ne le 
voulez-vous pas ? 

Il joignit les mains. Son regard suppliait. Marthe, 
tremblante, détourna les yeux et murmura : 

— Je vous en conjure, ne me tentez pas, mon-
sieur Yves. Je dois poursuivre mon labeur sans 
peser votre avonir, sans l'entraver. 

Résolument elle se leva. 
— Adieu !... Adieu à jamais ! 
Et n'en pouvaut dire davantage, étouffant un 

sanglot, la courageuse enfant quitta le salon, en 
attachant sur son ami un de ces regards doulou-
reux et profends, où se peignent la tendresse et la 
volonté ferme d'une âme qui lutte et veut se domp-
ter. 

Yves, éperdu, se précipita sur ses pas. 
— Marthe! Marthe ! s'écria-t-il, avec un accent 

déchirant. 
Mais déjà la jeune fille avait gagné sa chambre ; 

et là, seule, les yeux inondés de larmes, les mains 
jointes : 

— Mon Dieu! disait-elle, oh! mon Dieu ! 
La sonnette, Urée nerveusement, interrompit sa 

douloureuse prière. 
L'esclave n'avait pas le droit do pleurer : la petite 

main ridée et impatiente de M"» Derrieu multiplait 
ses appels. 

Marthe se baigna le visage d'esu fraîche, mit de 
force un sourire sur ses lèvres encore frémissan-
tes ; et, sans un murmure, elle revint sous le joug. 

En ouvrant la porte de la chambre, elle aperçut 
le visage rusé de Rose. La soubrette, empressée, 
servilement souriante, arrangeait, de la main, le 
moelleux coussin placé sur le fauteuil de M»» 
Derrieu. 

— Si madame voulait se distraire, je la roulerais 

près de la fenêtre, disait Rose avec des indexions 
souples et câlines; si madame désirait une tasse do 
bouillon ?... 

Mais madame était furieuse. Elle ne voulait rien. 
Sa petite tête tremblotait sur ses épaules ; ses yeux 
étaient irrités ; sa boucha grimaçante. 

Elle reçut Marthe avec un coup d'oeil terrible; 
et, peut-être inconsciente du mal qu'elle allait 
faire : 

— Eh bien ! mademoiselle, s'écria-t-elle de sa 
petite voix aigrelette; qu'est-ee que Rose vient de 
m'apprendra?... Quelle audace, c'est à n'y pas 
croire !... 

Et comme Marthe, surprise, ne comprenant rien 
à cette virulente apostrophe, ouvrait les lèvres pour 
répondre : 

— Inutile ! fit M"" Derrieu ; n'essayez pas de vous 
disculper. Ah ! c'est ainsi qu'avec vos petits airs de 
sainte, vous profitez de mon sommeil pour recevoir 
un jeune homme!... Qui l'aurait cru?... Et qu'a-
vait-il à vous dire, ce jeune homme?... Je sais 
qu'il était bien troublé !... 

Marlhe, blessée jusqu'au fond de l'âme, demeu-
rait atlérée; puis, soudain, se redressant sous 
l'outrage : 

— Madame , répliqua-t-clle avec une dignité 
froide, ce jeune homme est un ami de ma famille, 
et ma bonne Lucienne a pour loi la plus profonde 
estime. 



prix de vente de l'article qu'il frappe, sans 

que la plus-value de cette surtaxe entre 

dans les caisses du Trésor. 

Les anciens fermiers généraux parta-

geaient au moins avec l'Etat le produit de 

leurs savantes exactions : ici ce sont 450 

fabricants qui bénéficieront des 15 ou 20 0/9 

dont le prix du sucre va être augmenté au 
détail. 

Dans la discussion générale, M. Frédéric 

Passy a prononcé un remarquable discours, 

qui restera comme une éloquente protes-

taiion de l'école du bon sens économique. 

M. Rouvier, aussi, a tenté de faire compren-

dre à la Chambre la portée de la faute qu'elle 
allait commettre. 

Tous ces vains efforts n'ont servi qu'a 

constater une fois de plus l'impuissance du 

raisonnement, de la logique et des saines 

doctrines, on présence de la politique des 
intérêts. 

Par assis et levé, la Chambre a voté l'im-

pôt sur la betterave qui, comme l'a tort bien 

dit M. Raoul Duval, «représente une taxe 

de 26 millions, prélevée sur l'ensemble des 

contribuables au profit de la fabrication su-

crière. » 

Nouvelle bataille hier à la Chambre sur 

la surtaxe de 4 4 millions sur les sucres. 

Grande rupture de lances entre MM, Méline 

et Rouvier. Ce dernier a fait un historique 

des plus fantaisistes de l'histoire économi-

que de notre pays, et eu nom de la liberté 

démocratique, il a, de fait, sacrifié l'agri-

culture tout en ne s'opposent pas — il faut 

toujours se garder une porte de sortie— à 

la surtaxe sur les betteraves. C'est fort intel-

ligent, mais les libres échangistes ne brise-

ront pas la force des chiffres des bulletins 

commerciaux, nous relevons le dernier. 

« Les grands arrivages de sucres alle-

mands continuent à la gare des Batignolles. 

Il y en a eu pour quatre millions cette se-

maine. » 

Les ministres de l'intérieur, du commerce 

et des travaux publics, fatigués de leur 

voyage — le fait est que la rapidité avec la-

quelle s'est faite ce voyage a dû être fati-

gante — ont fait prévenir le président du 

conseil qu'ils ne pourraient assister au con-

seil qui devait se tenir hier chez M. Jules 

Grévy. On dit que M. Grévy a été particuliè-

rement flatté de ce retard apporté à son en-

trevue avec les minisires retour de Marseille, 

si court qu'ait été le séjour de ces derniers 

dans les villes contaminées. Le Siècle affirme 

que M. Clovis Hugues a provoqué le scan-

dale du Pharo en menaçant de sa canne et 

en traitant de lâches les internes et les 

Sœurs de cet hôpital. Arriver de Paris pour 

traiter de lâches des personnes qui depuis 

un mois ne quittent pas le chevet des mala-

des, c'est un comble I 

* * 

Le voyage de M«r le duc de Chartres a mis 

en émoi toute la presse républicaine. Pour 

un peu on demanderait une loi de proscrip-

tion contre ce Français allant porter des se-

cours à des Français malheureux. Décidé-

ment le dévouement et la charité sont anti-

pathiques à la République. 

Parmi les feuilles d'outre-Rhin, la Gazette 

de Cologne a été seule à formuler dès le pre-

mier jour une appréciation sur l'incident de 

l'hôtel Continental ; les autres feuilles n'ont 

publié que la dépêche Havas, mettant, 

comme on sait, toute l'affaire sur le compte 

de l'étourderie de quelques gamins. 

Voici les commentaires de la Gazette de 

Cologne, que nous reproduisons à titre de 

renseignement: 

« La provocation est entièrement du côté 

des Français. Déjà tout ce tapage insensé 

qui se fait devant la statue de Strasbourg 

est une insulte à l'Allemagne et fournirait 

bien des circonstances atténuantes en faveur 

de l'individu qui a poussé le cri de : Vive la 

Prussel Si toutefois c'est un Allemand, ce 

qui n'est nullement prouvé, on pourrait 

plutôt supposer que c'est un agent provo-

cateur posté là par la Ligue des patriotes. 

» Il y a des occasions où l'on ne peut 

que rire ou cogner ; pour l'instant, nous 

rions; mais que les Français sachent que 

nous no sommes pas des Chinois et que tout 

a une limite. Au moment où le gouverne-

ment français s'apprête à déclarer la guerre 

à la Chine pour la rupture du Iraité de Tien-

Tsin, il laisse insulter le traité de Francfort 

et exciter des espérances qui conduiraient à 

la guerre dès qu'elles deviendraient tant soit 

peu sérieuses. Cela n'est guère sage ni di-

gne ; mais on sait combien le François en 

goguette aime à se conduire au rebours du 

sens commun. 

h La partie sensée de la presse parisienne 

désapprouve toute cette manifestation à l'an-

tour de la statue de Strasbourg et pense dé-

gager la nation et le gouvernement en met-

tant l'incident sous la responsabilité d'un 

petit nombre d'écervelés. Mais il ne faut pas 

oublier que les scélérats qui ont amené la 

terreur en 1793 n'étaient, au début, qu'une 

poignée. 

» Le peuple allemand a la conscience de 

sa force et il sait être calme et tranquille ; 

mais il n'a pas l'habitude de se laisser plai-

santer. » 
* 

Nous lisons dans Y Intransigeant : 

« On a retrouvé, paraît-il, l'individu qui 

a causé l'incident de la place de la Con-

corde, en criant au pied de la statue de 

Strasbourg : « A bas la France I » 
» Ce bouillant sujet de l'empereur Guil-

laume est un docteur en philosophie ba-

varois, qui se trouvait là avec un de ses 

amis, le correspondant de la Gazette de Co-
legne. » 

Voici les détails recueillis par le Gaulois 

sur le personnage qui aurait occasionné l'in-

cident de la place de la Concorde : 

« Quant au Prussien accusé d'avoir crié 

sur la place de la Concorde : « Vive la 

Prusse I Allez planter vos drapeaux à Stras-

bourg I » voici l'exacte vérité. 

» Ce sujet allemand est un homme tout 

jeune, docteur ès-leltres, appelé docteur 

Wurster, de Reutlingen, en Wurtemberg. 

» Il était venu à Paris en touriste. Il sait 

à peine quelques mots de français. Voyant 

lo manifestation devant la statue de la ville 

de Strasbourg, il s'est approché, d'autant 

plus qu'il est, paroit-il, très-myope. 

» Pendant qu'en simple badaud il regar-

dait la cérémonie, un individu s'écria : 

— » Voilà un Prussien! 

» Une femme en chapeau cracha sur le 

vêtement du curieux. 

r> Des Alsaciens, voyant à qui ils avaient 

affaire, lui donnèrent le conseil de déguer-

pir pendant que la foule commençait à se 

monter. 

» M. Wurster obéit, prit ses jambes à son 

cou, non sans être quelque peu bousculé, 

el entra au ministère de la marine, où il put 

dire ces seuls mots au portier : 

— » Sauvez 1 sauvez I 
» M. Wurster est allé à l'ambassade ra-

conter pour la seconde Lis ce qui lui était 

arrivé. Là, on lui a donné le conseil d'abré-

ger sa visite aux monuments de Paris, et il 

est retourné en Allemagne le soir même. » 

n ré n. 

* 
* * 

LES MINISTRES A TOULON. 

Les ministres ont quitté Toulon après 

avoir possé juste sept heures dans cette 
ville 1 

La population est un peu étonnée qu'ils 

aient pu se rendre compte, en si peu de 

temps, des besoins multiples de la malheu-

reuse cité. En montant en wagon , ils ont 

promis de faire beaucoup pour le commerce 

et l'assainissement de Toulon. Nous verrons 
bien I 

Les minisires , qui se sont dépêchés de 

revenir de Toulon, ne paraissent pas avoir 

été plus crânes dans cette ville qu'à Mar-

seille. 

Pendant la visite à l'asile des aliénés, où 

il y a de nombreux cholériques, M. Lemée. 

conseiller municipal, ayant touché un ma-

lade, a dit aux minisires : « Voyez, Excel-

lences, comme ce malheureux est glacé 1 » 
Les Excellences se sont reculées. Cette 

altitude des ministres a été très-remarquée, 

ainsi que leur façon d'être vis-à-vis des 

cholériques, auxquels ils n'ont pas songé à 
adresser des encouragements, et vis-à-vis 

des infirmiers et des Sœnrs qu'ils n'ont pas 

jugé à propos de féliciter de leur courageux 

dévouement. 
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se sont effectuées au milieu du 2 ' " f' 
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LES MINISTRES A MARSEILLE. 

Les ministres n'auront décidément pas 

réussi, dans leur voyage à Marseille, à se 

concilier les sympathies de la population. 

Ils ont soulevé contre eux l'animosité du 

conseil municipal, en allant faire un pro-

menade en mer, sous prétexte de visiter le 

port et le Frioul, au lieu de recevoir la mu-

nicipalité de Marseille à dix heures du 

malin, ainsi qu'il avait été convenu. 

Plusieurs conseillers municipaux, fort 

mécontents du sans-gêne des ministres, ne 

voulaient pas se rendre à la Préfecture ; des 

remontrances leur ont été faites par leurs 

collègues, qui se sont efforcés de leur faire 

comprendre qu'il ne fallait pas afficher pu-

bliquement de pareils dissentiments entre 

les membres du gouvernement de la Répu-

MB14 Derrieu fit entendre on petit rire strident, 

qui sonna comme du cristal fêlé. 

— Charmant! charmant!... c'est me croire trop 

naïve en vérité! 

Échangeant avec Rose un coup d'oeil rapide, 

elle reprit d'un accent allier : 

— Sachez, mademoiselle, que mon salon n'est 

pas votre salon!... Du reste, pareille impudence ne 

se renouvellera pas. Voici vos gages; et, dès ce 

soir, vous aurez quitté ma maison. Recevoir un 

jeune homme... et cela dans mon propre salon!... 

pendant mon sommeil ! gronda encore M"» Derrieu 

d'une voix irritée, vraiment, c'est par trop fort. 

La noble et pure enfant reçut en plein coeur 

l'amer et injuste reproche ; ses mains se joignirent, 

ses beaux youx, noyés de larmes, se levèrent au 

ciel, et, tout bas, elle raurmora : 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! c'est trop souffrir! 

A l'heure suivante sa malle était bouclée ; ot, 

toute frémissante, Marthe atteignit sa pauvre chère 
maison. 

L5, tout était modesto : ni meubles précieux, ni 

tentures de prix; mais là se trouvait l'amie fidèle, 

celle qui la connaissait, qui la protégerait, qui la 
défendrait. 

Marthe se jeta dans les bras de Lucienne avec 
une explosion do larmes. 

Celle-ci la regardait fixement, no comprenant 

rien à cette douleur profonde. 

— Mais qu'as-lu donc ? disait-elle, qu'as-tu 

donc, ma pauvre fille? qu'est-ce qui te cause tant 

de chagrin ?... 

Marthe cachait sa tête sur l'épaule de Lucienne; 

et, au travers de ses sanglots : 

— Si tu savais, disait-elle; si tu savais!... 

Elle balbutiait, n'osant avouer la calomnie; puis, 
éclatant : 

— Eh bien ! oui... on m'a chassée... chassée, 

entends-tu bien, chassée comme une fille méprisa-
ble. 

Lucienne deviul de la pâleur d'une morte. Elle 

se redressa de toute sa hauteur, et, dans ses yeux 

pleins d'éclairs, on lut une terrible menace. 

— Chassée ! répétait-elle, eu accentuant sur les 

mots, chassée I... Toi, un ange du boo Dieu ! 

La colère grondait dans son âme. Elle marchait 

à grands pas, le poing fermé dans un geste provo-

cateur ; el, l'arrêtant tout à coup : 

— Ah ! on l'a chassée!... Ah!... on a osé dire que 

tu n'étais pas une brave enfant!... Attends, attends, 

Marthe; je vais aller tout de suite trouver cette 

madame, el lui dire bien en face qu'elle en a menti ! 

Puis, subitement, saisissant Marthe dans ses 

deux robustes bras, la colère faisant place aux 
larmes : 

— Ma pauvre petite, saoglotait-elle, ma pauvre 

petite, faut-il que le monde soit méchant ! Com-

ment avoir le cœur d'accuser un pauvre agneau 

qui ne sait pas se défendre... Oh ! mais no pleure 

pas... Va, ne crains rien, ma fille; je suis là, moi, 
et tout s'arrangera ! 

Alors, questionnant la jeune fille : 

— Conte-moi donc comment tout s'est passé ? 

Et Matlhe, d'une voix faible : 

— M. Trévirec est venu me voir; lu sais, l'ami 
que nous aimions tant ! 

— M. Trévirec est venu ! répéta Lucienne avec 
la plus vive surprise. 

Pendant quelques secondes les deux femmes se 

regardèrent. Un monde de pensées venait à l'esprit 
de la paysanne. 

— Eh bien! ma fille, reprit-elle, qu'est-ce qu'il 

t'a dit, ce bon monsieur Trévirec ? 

Marthe, les cils baissés, le cœur palpitant, ra-

conta, dans tous ses détails, la visite du jeune 
homme. 

(4 suivre.) Drj CAMPFRANC. 

M. Prudhomrae et son fils passent dans les 
environs de la rue Montmartre, au moment où le 
gaz venait de faire explosion dans une peliio bou-
tique. 

— C'est le tuyau, expliquait un pompier, c'est le 
luyau qui était crevé quelque pari: une fuite, quoi ! 
et, subséquemmeut, un désastre ! 

M. Prudbomme a son petit Joseph : 
— Ainsi de nous, mon enfant. Voilà ce que pro-

duit une mauvaise conduite I 

M. LE DDC DE CHARTRES K 
MARSEILLE. 

M le duc de CbartretSo^^ 
comte d'Haussonville, est arrivé ce Lin 

40 h. 40 m. ltu 

Us ont élé reçus par MM. Arthur Le Kà 

et Michel Colomb, conseillers municip
3ln 

conservateurs; Griel.Beuet et Auguste Girv 

délégués de la ligue populaire diction • b 

baron Fernaod de Fonseolombe et Louii 

Charlois, délégué de la jeunesse royaliste el 
catholique marseillaise. 

Une foule composée d'un millier de per-

sonnes environ a fait à Son Altesse Hova 

un accueil des plus sympathiques. 

M. le duc de Chartres, qui est descendu à 

l'hôtel de Noailles, a prié M. Le Mée de faire 

bien comprendre à ses amis le but de sa ve-

nue à Marseille. 

— « J'ai reçu de mon frère une mission 

de charité envers des patriotes malheureux, 

et je viens l'accomplir sans aucune arrière-

pensée politique. » 

Le prince, un peu fatigué du voyage, s'est 

reposé pendant deux heures. Puis il a reçu 

diverses visites de notabilités marseillaises. 

Ce n'est qu'à six heures que Son Altesse 

s'est rendue à l'hôtel-de-Ville avec M. 

d'Haussonville, dans un landau de louag». 

Le maire, M. Allard, qui avait élé pré 

venu de la visite du prince et de son compB-

gnon de voyage, les a reçus dans son cabi-

net, en présence de MM. Le Mée, Catta et 

Gai, conseillers municipaux. 

L'entrevue a été des plus cordiales. M. le 

duc de Chartres s'est informé, auprès de 

M. Allard, de l'étal sanitaire de Marseille, 

de la manière dont étaient distribués lei 

secours et les besoins des divers quartiers^ 

Le maire a répondu que beaucoup de 

quartiers étaient plus frappés par la misère 

que par la maladie; tandis que d'autres, ou 

les soins hygiéniques abondent, étaient piui 

particulièrement contaminés. . 

Le prince, en prenant congé du maire-

a serré la main et lui a dit qu'il lut enverrai 

ta souscription et celle de sa famille. 

Il était six heures et demie quand »• 

duc de Chartres est sorti de l tlotei-u 

Ville.
 f u
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assez considérable s'élait rassemblée sou ; 

porche de l'Hôtel-de-Ville. Un grand nu 
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le prince de la Maison royale. Tous e i ^ 
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passage. 
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suite allés rendre visite à M" KoDer, 

que de Marseille. 
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' W'ijVun certain nombre d'usines 
Relier»qui, sans cela, fonctionneraient 

Teuton, 18 juillet, 10 h. matin, 

soir six heures, il y a eu 
en ville et dans les fau-
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eau, adjoint, est alité, 
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 est moins violent; ce matin il y a 

lusses aides brumes qui persistent ; la 
:
' ralure est beaucoup plus lourde 

Jer Le H, de minuit à minuit, il y a eu 
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 dont 31 cholériques 

Depuis minuit il y a eu 4 décès à Saint-

cholériques existant dans les hôpi-

s'imilitaires sont au nombre de 126, dont 

'i convalescents ; il n'y a pas de cas très-

an. 
" Un décès hier à la Seyne. Le cas signalé 

Pradel est en voie de guérison. Deux cas 

;teaasà la Garde : un père et son enfant 

L-e de cinq ans ; ce dernier a été enlevé en 

'.;« heures. 

Pendant les grandes chaleurs, et princi-

:i!emenl depuis l'apparition du choléra en 

frioce, les célébrités médicales prescrivent 

ithé chaud coupé avec du rhum ; nous re-

demandons les excellents rhums de la mai-

i:nJohn Alvarès, planteur à Kingston, Ja-

:îique.vendus chez DOUESNEL, Epicerie 

^We, 28 el 30, rue Saint-Jean, Saumur, 
:ui9il', le litre et au-dessus selon qua-

noirs Souchong à 4 et 6 fr. le 

NIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 
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Ces bons républicains essayaient de 

taire d une pierre deux coups. Eh bien, ne 

soyons pas ingrats, remercions le Courrier 

de Saumur ; sa petite campagne a eu un ré-
sultat superbe pour nous ! 

M. Morillon, loin de rechercher les suf-
frages des électeurs, n'a cédé à leurs sollici-

talions qu'à la dernière heure ; avec une ré-

serve qui n'a pas surpris ses amis, il a dé-

claré, dans sa circulaire, qu'il « laisserait de 

» coté les questions irritantes de la 
f, tique. » 

Qu'aviez-vous donc à faire, Messieurs du 

comité républicain? Rien, sinon vous taire 

et laisser les électeurs choisir entre deux 

candidats qu'ils connaissent parfaitement. 

C'eût été, paraît-il, trop raisonnable. Après 

les articles du Courrier de Saumur, surgit la 

suprême réserve qui doit décider de la vic-

toire: M. le docleur Bury, député, tait appo-
ser une affiche. 

Que veut ce vieillard sec el pointu? Dé-

sire-t-il rappeler aux populations du canton 

de Monlreuil-Bellay, qui l'auraient oublié, 

qu'il existe un médecin chargé de faire des 

lois au nom de l'arrondissement de Sau-

mur? Grand merci : nous ne savions pas 

être aussi bien représentés. La voix de no-

tre député n'était jamais parvenue k nos 

oreilles et nous le pensions occupé à faire 
des études sur le microbe du choléra. 

Ce soin serait, d'ailleurs, d'un fort bon 

naturel, aussi faut-il chercher une autre 
cause à. sa soudaine apparition. 

Cette cause la voici : le vieux docleur est 

sorti de son sommeil pour certifier à tous et 

à chacun, que l'adversaire de M. Morillon 
est « dévoué à l'idée républicaine ». 

Allons tant mieux, nous sommes rensei-
gnés; votons pour l'autre, disent ceux qui ne 

connaissaient pas personnellement les can-
didats. 

Et, avec un entrain sans précédent, les 

deux tiers des électeurs ont voté pour le 

candidat que ne recommandait pas le doc-
teur Bury. 

Dites-donc, après cela, que le député n'a 

pas d'influence. Môme à Montreuil, où aux 

plus brillantes années de l'Empire les candi-

dats républicains avaient de fortes majori-

tés, le candidat « dévoué à l'idée républi-

caine » n'a obtenu que cinq voix de plus 
que M. Morillon. 

Dans les autres communes du canton, ça 
été un écrasement : M. Brunet a été battu, 

même dans sa commune, au Vaudelnay. 

Vous voyez donc bien que l'idée républi-

caine progresse dans le canton de Montreuil-

Bellay. Son adversaire a neuf cent&voix de 
majorité I 

Aussi, prions-nous le Courrier de Saumur, 

le Bonhomme angevin et C" de continuer leurs 

attaques contre les conseillers généraux con-
servateurs. 

Que M. le docleur Bury n'épargne pas les 

certificats de dévouement à l'idée républi-

caine, et nous pouvons prédire, à coup sûr, 

audit docteur, qu'il sera rendu, l'an pro-

chain, à toutes les douceurs de la vie privée. 

CODEX. 

Les courses du Mans auront lieu demain 

dimanche 20 et lundi 21 juillet. 

Les courses de La Flèche auront lieu le 

dimanche 27 juillet. 

Les courses de Niort sont fixées aux di-

manche 3 el lundi 4 août. 

Tous, rien d'étonnant : l'u-
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5Jdernièr0e. pro8Q,eur du Courri 

caractères cholériques. La malade a suc-

combé vers le soir ; l'inhumation a eu lieu 

le lendemain à neuf heures, et l'apparte-

ment a été désinfecté. 

Hier matin, vers quatre heures, un pê 

cheurde Chouzé, M. Cosnard, en revenant 

de lever ses engins dans la Loire, aperçut, 

en face de Panvigne, le cadavre d'une jeune 

fille qui flottait sur l'eau. 

Après s'être approché, il ramena sur la 

berge le corps dont le visage était mécon-

naissable. 

M. Mabileau, en apprenant l'événement 

de la matinée, se rendit avec la plupart des 

habitants pour reconnaître le cadavre, mais 

l'âme pleine de cruels pressentiments. De-

puis deux jours, sa fille Joséphine, âgée de 

15 ans, avait disparu sans qu'on ait pu la 

retrouver, malgré toutes les recherches. 

Le cœur seul du père pouvait reconnaître 

sa fille. 

Depuis plus de cinq ans, à la suile d'une 

chute, Joséphine Mabileau ne jouissait pas 

de toutes ses facultés mentales et plusieurs 

fois déjà elle avait cherché à se suicider. 
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ANGERS. 

Les obsèques du colonel du 135
e de ligne. 

M. Hogenbill, ont eu lieu jeudi soir à 5 

heures, h l'église Saint-Maurice, sa paroisse. 

Dès 4 heures 1/2, le régiment tout entier 

était sous les armes et rangé en ligne sur le 

parvis Saint-Maurice et rue de l'Evêché, où 

habitait le colonel. Le drapeau et les tam-
bours étaient voilés de crêpe. 

M. le général Schmilz, commandant le 9
e 

corps d'armée, était venu de Tours pour 

rendre les derniers devoirs au défunt. M. le 

général L'Hotle, de passage à Angers, M. le 
général Le Toullec, commandant la subdi-

vision, MM. les officiers du 12
e cuirassiers, 

du 2" pontonniers, des autres armes de la 

garnison et de la compagnie de pompiers ; 

M. le préfet de Maine-et-Loire et un conseil-
ler de préfecture, en uniforme, beaucoup de 

fonctionnaires, un grand nombre de person-
nes de la ville formaient cortège. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 

MM. Boulligny, colonel du 12
e cuirassiers ; 

Garnier des Garets, colonel du 77
e de ligne, 

à Cholet ; le colonel el le lieutenant-colonel 
du 2

e pontonniers; l'intendant militaire et 

M. le commandant de recrutement. 

Après les prières et l'absoute donnée par 

M. le curé, le cortège s'est mis en marche 

vers la gare Saint-Laud, au milieu d'une 

foule partout compacte. Derrière le corbil-

lard, couvert de trophées de drapeaux et de 

magnifiques couronnes, venaient les deux 

religieuses qui ont veillé près du corps; puis 

le cheval de bataille du colonel. La musique 

du 135* a fait entendre plusieurs morceaux 

alternant avec les batteries funèbres des tam-
bours. 

Dans la cour de la gare, M. le général 

Le Toullec a prononcé quelques paroles 

d'adieu et fait l'éloge du brave officier, vic-

time de son attachement à la discipline et au 
devoir. 

Le corps a été dirigé sur Besançon où se 

fera l'inhumation. ■Union de l'Ouest.) 

avez-vous 
qui se moque de ses 

°e impudence dont ceux-
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 tenir compte, dimanche 

brodant M. Morillon, son 

Demain dimanche 20 juillet et le diman-

che 27, le Patronage de Saint-Vincent-de-

Paul d'Angers donnera aux parents et amis 

de ses jeunes sociétaires une séance drama-

tique pleine d'intérêt. On y représentera pour 

la première fois un drame lyrique du P. 

Marin de Boylesve, les Machabées, remanié et 

refondu, avec des chœurs et des récitatifs 

chantés. Deux amis de la musique et de la 

poésie, amis aussi des honnêtes distractions 

de la jeunesse, se sont associés pour com-

pléter et « mettre au point » l'œuvre scéni-

que du P. de Boylesve, — un Angevin, pour 

le dire en passant: M. Verrier, professeur 

au lycée, a fail les paroles, et M. Simon, la 
musique. 

Nous reparlerons de celle œuvre dans no-
tre prochain numéro. 

ECOLE DE TIR 

PUPILLES DO BATAILLON SCOLAIRE. 

V et dernière séance à 17 mètres, le i S juillet 

Tireurs 43 

Balles tirées 80 

Balles mises 34 

Nombre de points 74 

Résultat : 42.50 p. 0/0. 

le Capitaine instructeur militaire, 

G. DOUSSAIN. 

LE LUDE. —- Le 9 juillet, unenfanlde16 

mois, jouant avec une pelle à feu, à défaut 

d'autre jouet, tomba d'une façon si malheu-

reuse sur celte pelle qu'il s'enfonça le man-

che dans la gorge. Le manche, en gros fil de 

fer, était, par bonheur, recourbé à son ex-

trémité, de sorte qu'il s'arrêta sans s'enfon-

cer dans les chairs. Mais la courbure était 

placée de telle façon qu'elle accrocha le voile 

du palais. La mère, affolée, s'efforça d'arra-

cher le manche de la pelle; elle ne le put 

tout d'abord, à cause du crochet qui le re-

tenait derrière le voile du palais ; elle réussit 

néanmoins, pendant que le médecin accou-

rait en toute bâte, à retourner le manche et 

à dégager le crochet, sans produire de trop 
grandes lésions. 

Tout le quartier de la rue des Bichousiè-

reB fut, pendant quelques instants, sous le 

coup d'une terrible émotion ; car les habi-

tants du voisinage s'étaient empressés d'ac-
courir en entendant les cris déchirants de la 

pauvre petite victime et de la mère. 

Aujourd'hui, dit ï'Echo du Loir, l'enfant 
est hors de danger. 

NANTES. 

Une vieille femme. M*' Bernard, souf-

frante depuis quelques jours, a élé prise 

dans la journée de mercredi de violeules 

douleurs auxquelles on a reconnu tous les 

Le Figaro , qui a eu l'idée originale de 

faire en vers le compte rendu de la fête, 

consacre sur l'air du Petit Ébéniste et des 

Pompiers de Nanterre ce passage aux batail-
lons scolaires : 

Air du Petit Ébéniste. 

On avait fait une estrade très-belle, 

Où , pour passer en revue ces héros, 

S'étaient placés le préfet, m'sieu Poubelle, 

A côté d'iui, .'généra! Jeanningros. 

Et l'on voyait sur cette estrade 

Des députés, de» sénateurs , 

Des conseillers , des journalisses, 

Des fonctionnants et des micisses 

Que c'est comme un bouquet de fleurs ! 

(En chaur) 

Air des Pompiers de Nanterre. 

Voilà les bataillons scolaires 

De l'avenir, les militaires, 

Qui défilent, tant bien que mal, 

Devant l'Conseit municipal... 

Ah ! de gloiro vraiment 

Ils se flanqu'nt une bosse ; 

Vrégiment d'mouche ton gosse 

Est un beau régiment ! 

Quand ces fiers moutards vont à l'exercice , 

Pleins d'un' noble ardeur, il faut les admirer. 

Bing! 

Les pèr's et les mèr's accompagn't leur fisse 
Et sans murmurer 

Chez l'mastroquet vont s'abreuver. 

Zim, laï-là 

Zita, laï-là 

Les beaux militaires , 

Zim, laï-la (bis) 

Que ces moutards-là !... 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 18 juillet. 
Les demandes du comptant sont encore plus 

nombreuses aujourd'hui sur les rentes et les obli-

gations du Crédit Foncier. 

Il s'ensuit une reprise très-accentuée en spécula-

tion et la majeure partie des situations à la baisse 

se liquide pour éviter de trop fortes différences. 

Les escomptes continuent et portent aujourd'hui 

sur 69,750 fr. de 4 1/2 0/0, 1,500 fr. de 3 0/0 et 
50 de Lyon. 

Les Consolidés anglais arrivent avec 1/16 de 
baisse à 100 1/2. 

Le 3 0/0 ouvre à 76.77 et reste en clôture à 

77.12 1/2; l'amortissable varie entre 78.35 et 

78.60 dernier cours ; le 4 1/2 s'inscrit à l'ouver-

ture à 107.45 pour finir à 167.75. 

La Banque de France cote à terme 5,040 et 
5,025. 

Le Crédit Foncier gagne 1.25 sur le dernier 

ceurs coursd'bierà 1,278.75. Comme nous le di-

sions plus haut, les achats du comptant se portent 

sur les rentes et sur les obligations Foncières et 

Communales dont le marché est très suivi. 

La Banque de Paris ne varie pas à 780 fr. Le 

Crédit Industriel et Commercial est ferme à 680 fr. 

C'est le 22 de ce mois que cette Société ouvre ses 

guichets pour l'émission de 153,860 obligations de 

l'Est-Algérien 3 0/0. Le titre garanti par l'Etat sera 

favorablement accueilli par l'épargne. 

La Banque Ottomane est eu forte reprise à 

602 50. Le Turc se relève à 8,05. L'Egypte est 

moins recherchée et conserve son cours de 300 fr. 

Nous devons signaler un bon cournt d'affaires en 

obligations 4 0/0 de l'Ouest-Algérien. 

Le trafic de la Compagnie donne un rendement 

supérieur au revenu net garanti par l'Etat, lequel 

est déjà plus que suffisant pour assurer le service 

d'intérêt et d'amortissement de ces titres. Ces obli-

gations sont donc à la fois garanties par le trafic et 
par l'Etat. 

Nous ne pouvons que continuer à engager les 

capitalistes avisés et prudents à se porter sur cette 

valeur qui donne un revenu assuré et dont les cours 

sont à l'abri de fluctuatiens violentes. 

Les cbemius de fer sont bien tenus : le Nord fait 

1,658.75, le Lyon 1,202.50, l'Orléans 1,297.50, le 

Midi 1,155, l'Est 760, l'Ouest 820. 

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FBB DE 

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 25,000,000 DE FRANCS 

ÉMISSION 
(AUTORISATION MINISTÉRIELLE DD 8 JUILLET 1884) 

de 153,860 OBLIGATIONS de 500 fr. 3 »/• 
Intérêt annuel : 15 fr., payables par semestre 

tes 15 Janvier et 15 Juillet. Remboursement au pair en 95 ans 
par tirages annuels, à partir de 1884 

CARMTIE I>K I/ÉTAT 
(Lois des 2 Août 1880, U Août 1883 et 21 Mai 1884) 

PRIX D'ÉMISSION : 325 FRANCS 
(JOUISSANCE DU 15 JUILLET 1884) PAYABLES : 

25 Jr. en souscrivant. 

50 fr. * 1A répartition contre re-
mise d'un titre provisoire 
nominatif ou au porteur. 

50 fr. le 15 Janvier 1885. 
60 fr. le 15 Juillet 1885. 

50 fr. le 15 Janvier 1886. 
50 fr. le 15 Juillet 1886. 
50 fr. le 15 Janvier 1887, pOW 

solde, contre remise «V» 

titre définitif, joalsgauo 
15 Janvier 1887. 

Chaque Action a droit à une Obligation irréductible 

Pendant la période des versements, il sera bonifié un intérêt 

de*4 «/o l'an eux les sommes payées. La libération anticipée est 

admise, mais seulement aux dates ci-dessus et pour solde. 

On souscrit: LE MARDI 22 JUILLET 
(Et dès à présent par Correspondance) 

i PARIS : Société générale de Crédit industriel 

et commercial, 72,r.de laVictoireet bureaux de quartier; 
Dans les DÉPARTEMENTS, chez ses Correspondants; 

En ALGÉRIE { Saï?UrS, 4e VAl%£}? 5 . 
' M. H. Teissier, Philippeville. 

A tous les guichets d'émission,on trouve des prospectus détaille"» 
tes Obligations delà C" sont cotées â ia Bourse de Pari». 

L Banque d» franco Mt dw avances sur «s i<tr«*> 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Élude de M* AUBOYER, notaire à 

Saumur, place de la Bilange, n° 23. 

Deux hectares 25 ares 50 centiares 

environ de terre, à la Gagnerie, 

commune de Disiré ; 

Un hectare21 ares environ déterre, 

à l'Enclos, même commune ; 

Et 7 ares 75 centiares environ de 

vigne, eux Chauffeaux, même com-

mune. 

S'adresser à M» ATJBOTKB. 

Étude de M* BRAG , notaire à 

Saumur. 

Samedi 26 juillet, à 1 heure, 

En l'étude de M» BBAC, 

De 74 ares de Terrain 
EN JARDINAGE 

Aux Coffinières, commune de Saint-

Lambert, 

Appartenant aux héritiers BESNABD-

FOUQUET. 

Mise à prix : 300 fr. les 5 ares 50. 

Étude de M4 LAMBERT, avoué 

au Mans. 

ADJUDICATION 

En l'étude de Me
 FOUCHARD, notaire 

au Mans, 

Le samedi 26 juillet 1884, à 

une heure , 

D'UHE 

W&mM WMMM 
à l'usage de 

FILATURE 
ET 

CORDER! MECANIQUES 
Â vapeur et à la main, 

Située m Mans (Sarthe) , avenue 

de Pontlieue, 3, 

T compris la clientèle et le matériel 
d'exploitation. 

Contenance cadastrale : 14,617 mètres 

Entrée en jouissance immédiate. 

Mise & prix, t 150,000 francs. 

S'adresser, au Mans, à MM. LAM-

BEBT et BEURIER, avoués, a Me
 BUN, 

agréé, à Me
 FOUCHARD, notaire. 

M« LECOY, avoué à Saumur, rue 

Dacier, n° 28, demande un Jeune 

nomme sachant bien écrire. 

PRÉSENTEMENT 

Ou pour la Saint-Jean 

Située rue Saint-Jean, n° 40, 

Composée d'un magasin , d'une 

salle à manger, trois chambres.cave el 

grenier. 

S'adresser à M° GAUTIER, notaire, 

a M. COIGNARD , et à M"6 veuve 

RICHABD, rue de la Marine. 

A LOUE II 

Sise rue d'Orléans, 

Disposée pour le commerce ou 
maison bourgeoise. 

Remise , écurie , cour , pompe , 

caves et autres servitudes. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean 1885, 

BEAU ET VASTE 

M Jfk- «G3- jerni s use w 
Rue du Port-Cigongne. 

S'adresser à M
RAE

 DUPUT-LEBRETON , 

même rue. (86) 

A VENDRE 

Récolte 1883. 

S'adresser, au Coudray, à M™« DU 

BAUT, propriétaire. (508) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains, près Saumur: 

'Vin ronge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin ronge vieux, eouieur 

foncée, à VA© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

à Angers 

BRASSERIE 
BONNE AFFAIRE 

Traiter: P. CHAILLOU, rue du 

Mail, Angers. (499) 

M. ANDRIEU D'ALBAS, proprié-

taire, résidant à Versailles, prévient 

MM.les commerçants et entrepreneurs 

de travaux qu'il ne reconnaîtra, pour 

le passé comme dans l'avenir aucune 

réclamation de paiement qui ne sera 

basée sur une commande faite par lui-

même, ei par écrit. 

fiilÇtÇIjt de constitution da rentes 

UUoiJLi par les opérations com-

merciales. 

10 0/0 par an. 

10 0/0 par mois. 

Toute sécurité. 
Capitaux garantis. 

S'adresser à l'Agence de Saumur 

L. RENARD , ancien notaire, 16, rue 

Verte, à Saumur. (516) 

Étude de M
e
 LECOMPTïî, notaire à Brézé (M 

aine
-el-Loi

rei 

De Bretagne et de Normandie. 

M. RENÉ ROUSSEAU prévient ses 

clients qu'il tient à leur disposition 

un choix considérable de cidres, 

meilleurs encore que ceux vendus 

jusqu'à ce jour, et dont la qualité 

tout à fait supérieure ne craint au-

cune altération par suite des chaleurs. 

A partir du 24 juin, s'adresser au 

nouveau domicile de M. ROUSSEAU, 

rue Nationale, 19, ou au dépôt, place 

du Roi-René, magasins Pichat. 

M. FUSELLIER, Louis, rue Haute-

Saint-Pierre, n° 27, se propose pour 

.servir dans les dîners, cirer les par-

quets , remplacer les domestiques, 

mettre le vin en bouteilles et remplir 

tous les emplois de ce genre qu'on 

voudra bien lui confier. 

DOMESTIQUE. On demande, en 

ville, bonne domestique do 25 à 30 

ans, forte travailleuse , aimant les 

enfants et sachant foire un bon cou-

rant de cuisine. 

S'adresser au bureau du journal. 

LIBRAIRIE JAVAUD 

ON DEMANDE un garçon de 

12 à 13 ans, sachant lire et écrire. 

Nous recommandons aux amateurs 

de bon potage le Tanioca du 

J. CARRÈRE, dont la qualité supé-

rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à 

ce jour a une réputation justement 

méritée. 

Les soins apportés à la préparation 

de ce produit en ont fait le choix 

préféré. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, 

confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY 

fils, négociants, et dans les principaux 

magasins d'épicerie et de confiserie. 

A VENDRE 

DUPES DE 
Situées sur la Terre de Brézé 

Commune de Brézé (Maine-et-L< 

A EXPLOITER EN 4884, 1885, 4886. 

Ces coupes, d'une contenance totale de m / 

7 ares 59 centiares, sont à une distance de 2 hit9** 

du Canal de la Dive, et h h kilomètres de la «t^r** 

Brézé (ligne de l'Étal), et à 12 kilomètres de Sou * 

Font partie de la vente : ARBRES REFORMÉS DES COUPES 

1,108 Pieds de Chêne, dits Anciens. 
978 — — Modernes. 

2,20* — _ Cadets. 

^ — _ Balivettes. 
469 Pieds de Peupliers. 

Faculté d'écorcer et de faire du charbon. 

Pour tous renseignements, s'adresser: à M. VOLLANB 

régisseur de la Terre de Brézé, ou à M
E
 LECOMPTE 

notaire à Brézé. 

Service de Saumur à Fontevrault. 

M. DRON prévient le public qu'il vient d'organiser un 

service de Voitures, de Alcssageries et Commissions entre 
Saumur et Fontevrault. 

Départ de Saumur, quai de Limoges, chez BERTIN. 

tous les jours, à 9 heures du matin. 

Départ de Fontevrault, chez Mme veuve HUBERT. 

k heures et demie du soir. 

Bureau central, a Saumur, /», rue du Prêche. 

CAISSE DES REPORTS 
59, rue de Richelieu, 59 

Anciennement au 77 IOIJII 

U plus ancienne Maison de REPORTS de Paris (fondée a 1»H) 

Brochure et Circulaire hebdomadaire adressées gratuitement sur demande. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 JUILLET 1884. 

Clôtur' Dernier 

préct* cours. 

522 > 520 > 
522 i 524 • 

405 25 405 » 

390 • 391 50 

513 • 514 » 
513 50 513 i 

522 > 522 » 

4*9 75 449 T5 

4(5 t 446 25 

349 50 348 50 

Valeurs au comptant 

3 '/. 

3 % amortissable 

3 «/o — (nouveau) . . 

* V* % 
4 1/2 % (nouveau) 

Obligations du Trésor. , . , . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte , . . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

Crédit mobilier , . 

Clôture Dernier 

préc,e cours. 

76 85 77 05 » 

78 30 78 70 ■ 

• r * » 

107 20 107 15 » 1 

107 55 107 80 1 t 

503 » 503 » » 

5050 k 6050 * . t 

465 » 465 1 1 

S63 75 968 75 » » 

540 i 5(2 50 1 ■ 

1280 » 1275 * B » 

3i8 75 • 327 eâo » B 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord , 

Orléans 
Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 
Canal de Suez , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Clôtur Dernier 

préc** cours. 

760 » 760 i • » 

1195 » 1205 » 

1155 1 1155 i « • 

1755 > 1661 25 i i 

I30Ù i 1295 i n t 

820 » 820 » ■ • 

1500 .. 1507 50 D » 

1907 50 1908 75 ■ f 

475 • 480 » 1 » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

860 Ville de Paris, oblig. 1855-

— 1865, 4 •/• 
— 1869, 3 '/. 

— 1871, S % 
— 1875, 4 % 

— 1876, 4 "/.. 

Bons de liquid. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 7„. 
Obligat. foncières 1883 3 °/.. 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Médtterranée. . . 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clôtur' 

précé1' 

517 ' 
366 » 

370 » 

379 « 

369 • 

369 U 
370 » 
368 i 

570 » 

Dernier 

cours. 

513 

967 

370 

379 

370 

370 

37Ï 

368 

570 

75 

25 

G A,RE S JQEj &&MWWm 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AHGERS. 

3 
6 

S 
1 
3 

1 

ÎO 

heures 8 minutes du matin, 

— 55 — matin (i 
— 16 — malin, 

— 25 — soir, 
32 — — 
15 —. _ 

36 — — 

DÉFARTS DE SAUMUR 
3 heures 26 minutes du matin 

21 — _ 
37 _ — 

48 — 

44 — 
4 — 

24 — 

Le train partant d'Angers 4 5 h 

Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 

8 
9 

12 
4 

7 

10 

soir, 

express-poste, 

s'arrête à la Possonnlère) 

omnibus-miite. 

express, 

omnibus. 

(s'arrête i Ange.-s). 

VERS TOURS. 
direct-mixte, 
omnibus, 
express. 
omnibus-mixte. 

omnibus (s'ar. i Tours) 
cipress-poste. 

eures 35 du soir arrive à 

9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 49 Mai 4884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. ...... (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 65 7 24 9 D 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 > 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Gyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte 

matin. matin. matin. 

6 49 9 45 1 52 

7 04 10 10 2 08 

7 12 10 26 2 16 

7 23 10 39 2 28 

5 04 
5 20 

5 28 

5 40 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » Kl 2 11 f i 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

î)mni. 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

matin. 

Omn. 

soir. 

Mille 
soir. 

Montreuil 7 i 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 11 

6 07 9 18 • t 4 37 » » Mircbcau 9 27 3 54 11 2 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

P^sTM°Srf
ClL 

Poitiers 

Neuville . 
Mirebeau. 

Arçay. • 
Loudun. 
Montreuil 

Vu par noua Maire ds Saumur, pour .légalisation'.de U signature de M. Godet. 

HCUl-de-JHl* de Saumur, jg 
Certifié par Vimprimeur 

toussiç**-

Ut BAUX, 


